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EXPLICATION DES GRAVURES

1. Toilette de ceremonie. — Robe en faule
the, rattachee sur le eöte par une serie de
nceuds de velours. Le volant de la jupe, de-
vaut, est borde de velours en piece et agre-
mente de nceuds de velours aux longues pattes
biaisees. La tunique forme tablier devant et
traine derriere; eile est rclevee en pouf par
une echarpe de faule rose the, qui enserre la
taille en meme temps. Cette echarpe, ainsi quo
la tunique par devant, est agrementee d'une
i'range de chenille rosee. Un nceud formant
aiguillette se pose sur l'epaule gauche et don-
ne au costume un cachet Louis XIII tres-aris-
toeratique. Dans les cheveux, pouf de plumes
rose the entremeleesde brindilles davoine de
jais.

2. Toilette de visite. — Jupon de velours marron dore,
monte en plis plats. Tunique et pelerine fendue, en vigogne
ecrue, agrementee de bandes de velours marron encadrantde
riches guipures de soie ecrue. Chapeau de feutre marron ä
diademe, bride de velours assorti ä ceux de la toilette et orne
d'une longue plume nalurelle.

3. Toilette de promenade. — Toilette de faille
noire. Le jupon est ome de trois volants biaises, sur-
montes d'une bände de velours egalement prise dans
le biais de l'etoffe. Un pouf tres-bouillonne,retrousse
par des coques de faille bordees de velours. Sur le
devant retombe une lon¬
gue etole encadree de biais
de velours, et sur laquclle
se trouvent deux larges
poches mousquetaire. Le
corsage, qui est en faille,
est recouvert d'une cuirasse
de velours noir, boutonnee
ä l'aide de boutons Oxydes
poses en plastron. Chapeau
de turquoise noire, releve
en toquet et orne d'une
touffe de plumes rose de
Chine et noires. Un nceud
rose sur le cöte droit rap-
pelle la couleur de la plume
et eclaircit le chapeau, qui

4. CARRE OL' VOILE DE FAÜTF.l

On a cree pour ce travail un tissu en fil aux
gros reseaux, qui represente un canevas tres-
serre sur lequel, äla rigueur, on pourrait exe-
cuter des points de tapisserie, si on avait de
la soie assez fine; ce tissu se vend au metre;
on en trouve sur lesquels on a tire ä l'avancc
les fils, ä l'aide desquels on etablit la riviere ä
jour qui forme cadre ; mais on peut soi-meme,
avec un peu de patience, tirer ces fils enlong
et en large, le tissu s'y prete fort bien.

Soit que l'on se procure le tissu uni ou
prepare, on le dispose en carre suivant le mo¬
dele d'ensemble represente par notre dessin 4.
Les jours se consolident ä l'aide de points de
cordonnet,hnces de Tun ä l'autre, et leur as-
signant la place qu'ils doivent oecuper.

On enleve la place des oneoignures, qui se
trouve illustree d'une large feuille niate aux
festons bien rembourres; notre dessin 5 repro-
duit un de res coins en grandeur naturelle.
Voilä un travail bien long! allez-vous vous.
ecrier. Rassurez-vous, mesdames, l'industrie
parisienne est venue ä votre secours; ce feston
si bien fait et si long ä reussir, ces cordonnets
si bien fournis, ces ceillets si reguliers, tout cela
est prepare ä l'avance; vous u'avez qu'ä vous
les procurer au metre et a les coudre autour de
votre feuille, suivant la place indiquee par notre
dessin, absolument comme vous le feriez pour
une soutache qui ferait bordure. Vous roulo-
terez l'etoffe dans ses bords exterieurs et dans
les intervalles 4 jours de la feuille, et vous
coudrez ä plat en dessus de votre feston. Dans
les intervalles, on applique les petits ceille's
etages que l'on relie les uns aux autres, tout
en les rattachant aux deux bords sur lesquels
ils s'appuient.

Quant au jour du milieu de la feuille, celui qui est encadre
de cordonnet, il s'obtient en tirant des fils ä meme l'etoffe ä
cet endroit seulement, et en les maintenant ä l'aide des points
de surjets qui les enlacent regulierement.

La bordure exterieure du carre, qui simule une petite
rosette en frivolite, se trouve egalementpreparee ä l'avance;

mais pour cette rosette, comme pour le feston, le
cordonnet et les pois, une femme un peu patiente,
et qui ne recule pas devant un travail minutieux,
pourra les faire entierementelle-meme.

Reste 1'ornemcnt du milieu, que nous avons fait
dessiner ä part, fig. 6.

Les fleurs qui se trouvent
sur le jour du milieu sont
rapporters apres; elles se
fönt donc chaeune separe-
ment et se cousent ensuite
ä la place indiquee, c'est-ä-
dire sur le milieu de cha-
eun des intervalles; on les
appuie ä moitie sur la par-
tie mate et ä moitie sur la
partie claire.

7. Collier Mignon. —
Compose tout simplement
de trois rangs de tuyaux
simples reunis en piedjou
fait mourir aussi un peu sur

est attache par
de larges barbes
en tulle point
d'esprit.

ä 6. Carre
ou voile de fau¬
teuil, en broderie Louis XIII. —
Modele de chez Henri, ä la
Pensee, 5, faubourg Saint-Ho-
nore. — Vous demandez, mesda¬
mes, des ouvrages originaux qui
ne soient pas du domaine vulgaire et qui
vous permettent de deployer votre adresse
et votre goüt; je crois repondre ä vos desirs
par l'envoi du delicieux voile de fauteuil re-

'presente par nos dessins 4 ä 6, et que je vais
vous decrire.

.....*
S. TRAVAIL D'UN DES COINS DU CARRE.

le devant les
bandes en les
montant, sans
cela cette parure
generait un peu
les mouvements
de la tete.

8. Fraise Henri III. —Elle
se fait dans du tulle ä la piece
plie dans le biais et sc monte ä
gros plis triples; sur le de¬

vant, on le fait aller en mourant, car il est
bien entendu que cette fraise est bien plus
haute derriere que devant; sur le pli du
dessus du ruche, ainsi que sur celui du des-
sous, on pose ä cheval une grande coque
de satin bleu n° 4, de meme hauteur que



GAZETTE DE LA FAMILLE 39

J

ja ruche, et qui est pri-
se dans le biais sur le-
■quel toute la ruche est
cousue; im joli noeud
en ruban de salin n° 7
sert d'agrafe ä cette pa-
rure.

9. Manche Henri III.
— Cette manche est as-
sortie ä la fraise n° 8;
le tnlle doit avoir 15
centimetresde hauteur;
la ruche es 1, monteo
triple comme pour la
parure, et une eomete

nne paysanne en
dentelle de Chantil-
ly, croisant sur la
poitrine et venant
se rattacher ä la tail-
le, par derriere, et
retomber en larges
pattes formant etole.

15. Pelerine Lam-
balle. — Toilette
de diner ou de soi¬
ree. Robe en taffe-
tas bleu de l'Inde,
decolletee earre et
ä manches courtes.

10. Ceinture en velours. — L'usage des ceintures
s'est generalise : nous portons les ceintures rondes
de style renaissance; les unes sont en cuir, les au- 16. Toilette d'interieur. — Jupon de faule gris

10. CEINTURE

EN VELOURS.

tres en velours; toutes
sont generalement com-
pletees par de jolies au-
monieres assoties et par
des chainesäporte-mous-
queton pour nos en tout-
cas. Nous en donnons
dcnx modeles.

Ceinture en velours. Ce
modele est en velours
noir. L'interieur est dou¬
ble de satin blanc; l'a-
grafe, les pattes, et tout
ce qui orne exterieure-
rnent la ceinture est en
vieil argent cisele.

11. Ceinture en ma-
roquin. — Ce modele est
en maroquin noir, double
de soie violette; la gar-
niture, les agrafes, les
chaines et les attaches
sont en argent bruni et
\emi. — Modeles de
M m« Cavally.

12. Veste postillon. —
Robe de faille bleu de
l'Inde. Veste postillon en
dentelle de Chantilly,au
dessin artistement com-
bine poursuivre les con-
tours des basques et faire
applique sur le pli creve.
L'n chou de dentelle est
pose sur la töte du pli.

13. Veste ä la hus-
sard. — Corsage pour
petite soiree; robe de
taffetas d'Italic rose de
Chine, decolletee carre.
Veste ä la hussard en den¬
telle de Chantilly; eile
est fendue dans le dos et
sur les cötes, et lc dessin
qui est fait expres pour
cela en suit Ijs contours.

14. Pelerine paysan¬
ne. — Toilette de diner
ou de soiree. Robe de
faille verl de mer, pele- 6. TRAVA1L Dl MILIEU DU CARRE OU VOILE DE FAUTE11L N° 4.

11. CEINTURE

EN MAROQUIN'.

neutre de deux tons; le
volant est monte ä plis
plats,Tun d'untonetl'au-
tre de l'autre. Robe de
faille noire; une doublure
en soie bleue de Chine
forme transparent ä l'in¬
terieur des ruches, des
revers et des basques. Un
volant dechiquete, de
meine Stoffe, encadre tou¬
te la tunique et forme
transparentä une guipure
noire qui retombe dessus.
Les poches et les revers
de manches, style mous-
quetaire, sont de meme
nuance quo la doublure
des ruches.

17. Costume en Vigo¬
gne bleu marine, retom-
bant sur une jupe unie de
velours anglais noir; le
corsage basquine et le
volant ä tete de la jupe
sont illustres d'une riebe
broderie en relief, repre-
sentant des roses eglan-
tines aux feuillages na ■
turels. Les grosses rosa-
ces, qui forment cadre ä
cette guirlande, se fönt
en chenille ou en soie
bleue tres-foncee; i'effile
doit ctre bleu et chenille.

18. Toilette de visite.
— Jupon de velours bleu
paon, orne d'un volant de
faille ä tete, de meine
nuance. Tunique et dol-
man Gingcrline en drap
vert russe, brode au
passe en chenille, et plu-
me de paon. Un effile aux
nuances diaprees des re-
tlels de la plume de paon
encadre chaque dentelle.
Chapeau Rabagas en ve¬
lours bleu paon, aver
transparent de turquoise
rosee. — Modeles de
M"»"> Cavally, 8, boule-
vard des Capucines.

11
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EXPIRATION DE LA GRAVÜRE COLORlEE

Toilette de lal pour jeune fcmme. — Robe
de poult de soie gris perle, agrementee de
volants et de ruches en soie rose de Chine.
La premiere jupe, qui forme traine, est ornee
d'un graud volant gradue; la töte de ce Vo¬
lant est ornee d'tne ruche de blonde satinec,
qui se repete et fait tüte ä toutes les autres
garnitures de la robe. Un ruche ä deux to¬
tes bride un peu la jupe ä moitie de sa hau-
teur. La tunique ou se.conde jupe retombe ä
ras de celte ruche; eile est encadree d'un vo¬
lant de taffetas rose assorti ä celui du bas de
la jupe. Sur un pouf de haute dentelle se
repose une belle ceinture de faule rose au
nceud peu toumicnte. Sur le cöte est posee
une touffe de roses pompons enfouie dans
un chiffonne de blonde legere. Le corsage,
decollete carrement derriere, est arrondi de-
vant. Un leger pouf de rose se mele ä La
coiffure relevee.

Toilette de ville elegante. — Robe de i-a-
tin vert emeraude. La jupe, unie et ä longue
traine, est agrementee de biais et de ruches
de velours pensee. Une legere dentelle noire
rehausse l'cffet de cette garniture, qui se
trouve repetee sur une longue basque etole
retombant par derriere, comme le ferait une
large ceinture. Une belle dentelle sert de
frange ä cette basque. Sur le corsage, legere-
ment decollete en rond, est posee une pele-
rine ou fii.hu Marie-Antoinette,dont les pat-
tes elegantes viennent se nouer neglige;ii-
ment derriere ä la basque.

[Gourrier de la Sode

Le carnaval fait ce qu'il peut pour se donner de^
airs de carnaval. Toutefois il n'est nullenient ques-

VESTE POSTILLON en dentelle

ticn de bals costumes dans le grand moade. On se
contente de bals paräs, de comödies et Ce coacerts.
La comedie de sociötö est tres en vogue cet Li er.
C'est ä qui veut marivauder comme M mo Arnould
Plessy, raue du sanüment comme M Ue Favart et
r* mplir les r^ les de Bressant et de Delauaay. Rien
n'est p'us amüsant que ces comödies derriere le pa-

ravcnt. On a la comedie deux fois, car
les acteu:s-amateurs ne savcnt pas, la
pltipart du temps, leurs röles, et il en
resulte des quiproquos et des tituations
des plus comiques. La comedie de socu te
n'amuse tres-positivement que ceux qui
l'interpretent et qui se prent, ent au sö-
rieux. Quant aux spectateurs, qui sont
pour ainsi dire parquds chaise contre
chaise, i's en sont, pour la plupart, ä
regretter les ■salons d'autrefois, oü l'es-
prit, la causerie, la gaiete et la danse
faisaient to; s les frais de la soirCe.
Quant aux co:.C3rts, ils sont comme les
ji urnar.x quotidiens quand ils sont re¬
diges dans les memes idees conservatri-
ces et honnetes. Vous assistez ätn con-
cert, vous eies charmee; deux jours apres,
vous allez ä un autre concert, qui est
exactementle merae; vous reconnaissez
tous les artistes que vous avez applaudi
ravant-veille. Les receptions se succe-
dent donc en ce moment. On va bien-
töt <.ommencer le careme; on l'obser-
vera malgre soi, car les fetes se comp-
tent.

Citons une grande r.'union, la se-
maine derniere, ä l'hötel Lambert; la
piincesse Czartoriska avait une tres-
belle toilette, qui donne la mesure des
robes simples et luxueuses faisant nou-
veaute. C'etait une robe de velours noir
tout unie, de style princesse, avec de
tres-eblouissants diamants dans les

clieveux, relevös ä la Mai.'e-Antoinette.
Mentionnons aussi un bal de jeunes filles chez

Mme de la Redorte. Toutes les toilettes avaient
adopte" un uniforme, et etaient roses et Manches;
c'etait tres-pKntanier.

M Ue de Montesquiou etait coiffee tres-simplement
avec une touffe de boutons de roses sur le cötö. Sa

14. PELERINE PAVSANNE.

£___r"

Modeies de MM. Millette et Bourely 13. PELERINE LAMBALLE.

\-



^^HHI^HMHMHHi

ois, car
pas, la

et il en
uations
i sockte
eux qui
t au sö-
ui sont
: contre
apart, ä
oü l'es-
i danse

soirde.
nme les
sont re-
servatri-
m con-
rs apres.
qui est

nnaissez
ipplaudi
e succe-
va bien-

l'obser-
se comp-

1, la se-
ibert; la
ine tres-
esure des
a.nt nou-
ours noir

avec de
lans les

illes cliez
3 avaienl
Dlanches ;

aiplement
; cöte\ Sa

1873 . Wome ft /''n/wirf. anftJfa N ö SO

REVUE DE LA MODE
/V r/r ZO. t^y0^72/16^.

13Quai Voltaire a Paris





GAZETTE DE LA FAMILLE 6!

robe, en tulle ro;e, ötait aussi relevee
par des boutons de roses attachös avec
des nceuds de faille rose.

M Ue Höly d'Oissel avait une robe de
mousseline blanche et rose. M"° Moi-
tessier, une robe de faille rose. M 1' 0
Brun, une trainöe de crepe blanc rele¬
vee sur un jupon de faille et crepe blanc
aveebouquets demuguet parsemes dans
le tulle.

M lle de Lal orde Mait aussi en rose et
M Ue de Puysegur en blanc. On a fait
cette remarque qui merite d'ßtre signa-
lee, c'est que toutes les toilettes les plus
nouvelles, chez la duchesse Pozzo di
Borgo, chez la duchesse de Galiera,
chez la duchesse de la Kochefoucault-
Bisaccia et chez la marquise de Chan-
terac, sont pour la plupart unies, ä lon-
gue traine flottante, sans tunique et
sans pouf-tournure. La mode des robes
princesse s'aecentue de plus en plus.
Les costumes Henri II sont aussi tres-
grandes dames. Ne les porte pas qui
veut. II faut en avoir la taille, la tour-
nure,rölegance et la Situation. Les cos¬
tumes Henri II sont tout k faittypi-
ques. Ils se composent d'une jupe de
brocart, de lampas broche, de satin
brodö de perles et de moire garnie de
quilles de vieille guipure ou de point
d'Alencon, avec costume Henri II, fai-
sant traine sur la premiere jupe et
degageant le corsage dans le style Diane 13. VESTE A LA HISSARD EN DENTELLE DE CHANTILLY.

de Poitiers, avec une double fraise d'e'-
toffe et de dentelle disposee sur une
cannetille et s'arretant court de cötö, en
mettant la poitrine ä decouvert. La est
l'ecueil des corsages Henri II, qui sont
trop degagös par devant et qui ne com-
portent pas toute la modestie desirable.
Certaines belles dames peuvent se d6-
colleter impunöment. Ce sont les plus
maigres. Mais ce n'est pas joli. Celles
qui sont gracieusement modele'as doi-
vent le faire dans certaines mesures et
ne pas rejeter toutes voiles au vent.
Pour mieux faire comprendre le costume
Henri II, tel qu'on le porte dans les sa-
lons les plus ä la mode, nous allons en
decrire quelques-uns. Jamais, en les
voyant, on ne pourrait se douter qu'on
est en Republique. On se croirait plu-
töt en pleine monarchie,du temps des
tournois, des carrousels et des fetes au
Louvre.

C'est un costume Henri II se com-
posant d'une premiere jupe en brocart
bleu ciel, avec robe princesse en velours
grenat double" de brocart bleu ciel. Le
corsage de velours se degage sur un gilet
de brocart bleu decolletö carröment,
avec longues basques et poches carrees.
Fraise collerette Diane de Poitiers, en
velours rubis, brocart bleu et point d'A-
lencon. Manches en velours, avec cre-
ves de brocart bleu et manchetter
tuyautöes en point d'Alencon. Collies

1

£

lti. TOILETTE D'lNTERIELR. 17. COSTL'.ME EN VIGOGNE. 18. TOILETTE DE VISITE — MÖDKLKS DE Mme CAVALI.V
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de perles, avec croix Henri II, en diamants et rubis.
Coiffure Diane de Poitiers, tout ä fait typique.

Un autre costume Henri II a une premiere jupe
en lampas broch6, de nuance blö, avec robe prin-
cesse, en Velours noir double de satin mais, et
fraise, en satin mais, velours noir et crepeline
mais.

Un troisieme costume est en satin bleu et velours
bleu turquoise.

Un quatrieme, avec une premiere jupe de moire
rose brochee et robe princesse de velours noir.

Un cinquieme, en lampas blanc brocheV, et robe
princesse en velours vert ömeraude garnie de blonde,
brodöe de perles Manches.

Un sixieme, avec premiere jupe de satin rubis, et
robe de velours noir garnie de dentelle noire bordee
de jais.

Tous ces costumes Henri II difierent de la robe
dite princesse, qui se fait toute droite et cambröe
ä la ceinture, sans basques ni tournure. Ce genre
de robes, qui a eu beaucoup de vogue, il y a quel¬
ques annees, va, dit-on, remplacer les tuniques et
les cotillons retrousse^s.

Pour la saison des eaux et des bains de mer, on
regrettera bien certainement les costumes courts de
Camargo et de Perrette. Les robes princesse ä
traine ont un grand air, mais il est impossible
qu'elles balayent les planches de la plage de Trou-
ville et le gravier de la terrasse de Dieppe. Ce qui
est elegant et charmant pour un salon, ne Test
pas toujours pour la promenade ä pied.

Ce qui prouve toutefois que les tuniques ne seront
pas complötement delaissees, c'est que les premie-
res maisons de confections et de couture en dispo-
sent en cachemire pur de l'Inde, brode au passe et
au plumetis, pour la saison printaniere. II y a des
tuniques en cachemire nuance moka, bronze chi-
nois, vert lezard, rose th6, avec broderie indigene
grennelee, qui a beaucoup de cachet typique. L77-
nion des Indes, qui tient le monopole des foulards
de Finde, a fait broder toute une collection de po-
lonaises et de dolmans en cachemire pur noir de
l'Inde. En faisant venir le foulard directement de
l'Indoustan, il ne lui en coüte pas plus de deman-
der tout ce qu'il y a de plus beau en cachemire
uni. C'est une lacune qui manquait ä notre Indus¬
trie parisienne, de trouver du cachemire pur uni.
h'Union des Indes le dispose en vetements brodös et
soutaches. Onpeutluienvoyer, 1, nie Auber, en face
du nouvel Opera, les dessins qu'on dösire, et eile
s'empressera de les faire executer, avec une bonne
gräce toute charmante, s'estimant tres-heureuse
d'etre agreable aux helles lectrices de la Revue de la
Mode qui l'honorent de leur conflance. On peut choi-
sir separement soit un dolman, soit une polonaise.

Citons aussi un costume printanier, consistant
en un jupon de velours marron, ayant un grand Vo¬
lant surmonte de deux tuyautös en faille de meme
nuance, avec double jupe en cachemire marron
tres-ötofföe et tres-ample, relevee en ilots par une
tres-belle öcharpe de faille marron frangee. Sur
cette double jupe tombe un gilet en faille marron,
ä larges poches carrees, avec veste de velours mar¬
ron, ornee de boutons d'argent fleurdelise' ou de
boutons d'or mat. II y a plusieurs rangees de bou¬
tons posees de distance en distance, qui fönt la
principale nouveaute de ce costume. Les manches,
en faille marron, comme le gilet, sont plates jus-
qu'au coude, avec parement mousquetdre en ve¬
lours marron, garni d'une rangee de douze bou¬
tons.

On porte encore, pour l'appartement, des vesfes
Jockeys et des vestes Figaro en satin et en velours.
La veste est en velours, et le gilet et les manches en
satin. Avec des jupes de couleur assorties au cos¬
tume, on a tout de suite un joli costume de diner,
pour jeune femme et jeune lille.

Nous savons dejä plus d'une actualite - printa¬
niere; mais nous attendons la saison du renouveau
pour vous en faire part. Tout ce que nous pouvons
vous dire, c'est que les Rabagas seront complete-
ment detrönes, et remplacös par le chapeau guir-
lande. On se croira, pour ainsi dire, en toilette de
bal, a^ec une guirlande de fleurs autour de la tete.
Ce sera tres-jeune, tres-joli et tres-seyant. Chutl...
(jardez pour vous cette indiscretion de chroni-
queuse, et profitez-en pour ne plus accepter de

coiffures posees en arriere de la tete. Avec le cha¬
peau guirlande, on portera le peigne espagnol, dit
girafe, en öcaille blonde ou jaspee. Alors il n'y aura
plus de fond ni de calotte aux chapeaux? me direz-
vous... Attendons, mesdames, et mettons que je
n'ai rien dit de positif. La mode ne sait pas toujours
ce qu'elle veut, quand eile est proclamee, ä plus
forte raison quand eile ne l'est p ss.

V sse DE RENNEVILLE.

ES MENÜS DE LA RAISON

Fivrier.

r L'an passe, durant le careme, je donnais dans le Monde
illustre une serie de Menüs de diners au maigre dont, läute
d'espace, je n'indiquais pas le moded'accommodcment.Des
reclamations me vinrent detoutosparls. C'est que la bonne
preparation du maigre e»t moins connue que celle des
viandes et autres a/iments gros. Cela m'a engage, cette an-
nee, k revoir ce travail, ä le completer auiant que possible
et ä en composer un petit livre pubiie sous le titre de :

LA CUISINE DE CAREME

BARON BRISSE
Arne obeilience aux conimandernents de l'Eglise.

Ce recueil indique, sous forme de Menüs, ponr chaque
jour de careme, des mets de dejeuner ou collation et des
mets de diner ou prineipal repas, dont l'Eglise permet d'u-
ser ces jouvs-lä, et la liste en est assez nombreuse pour
que chaeun y puisse trouver ä composerun repas suivant
son gnüt et ses moyens.

La Cuisine en Care'me rendra de grands Services aux per-
sonnes qui observenl l'abslinence. Elle est en vente aux
burcaux de la Revue de In Mode, 13, quai Voltaire. Prix :
1 fr. 50 (par la poste, 1 fr. 70).

— A propos dn maigre, voiei une recette que les 1er-
vents i'eront bien de conserver pour les jours ou l'usage
des oeufs est interdit et oü on a des sauces ä lier :

Liaison des sauces sans wufs. — Piler de la chair de
carpe ou d'anguille, y incorporer un morceau de beurre
et lier la sauce ä l'aide de eet appareil.

MENÜ D'UN DINER DE 12 PERSONNES
POTAGE

Potage ä la puree de celeris.
HORS-d'cEUVRE CHAl'D

Petits souftles au parmesan.
POISSON

Cabillaud ä. la hollandaise.
RELEVE

Poitrine de beeuf braisee.
ENTREES

Filets de lapereaux a la Conti.
Casserole au riz ä la financiere.

BOT
Canetonsde Rouen rötis, cresson.

ENTREMETS

Laitues au jus.
Charlotte russe.

LE BABON BRISSE.

HISTOIRE DES BALS MASQUES

Les premiers bals masques en France ne remontent pas
au delä du douziemesiecle.L'histoiren'a consacre que fort
peu de details sur les ietes masquees des douzieme, trei-
zieme et quatorzieme siecles; mais ä la fin de ce siecle les
documents abondent.

Le 29 janvier 1393, il y eut aux Gobelins, sous le regne
de Charles VI, un bal masque oü le roi, deguise en sau¬
vage, aurait ete brüle sans la presence d'espiit de la du-
chesse de Beriy, qui couvrit le monarque de sa robe. Plu¬
sieurs seigneui s furent litteralementincendies, le feu ayant
pris aux etoupes qui les eouvraient.

Le 21 aoüt 1572, trois jours avant le massacre de la Saint-
Barlhelemy, Catherine de Medicis donna un balmasque aux
Tuileries. On y representa le combat des Chevaliers du pa-
radis contre ceux de l'enfer. Charles IX et ses deux t'reres
etaient du nombre des pr> miers; le roi de Navarre, le prince
de Conde et d'autres seigneurs protestants flguraient dans
les seconds.

Ces mascaradesetaient forme es de plusieurs quadrilles re-
presentai.t un sujet pris dans l'Histoireou dans fat Fable. On
dansait sur des airs composes expres et repondant au ca-
ractere des personnageset du sujet.

A ces danses etaient joints des reeits en vers servant ä
expliquer l'action.

Henri III donna, en 1585, deux bals masques dans une des
salles del'Eveche, pour faire honneur a des seigneurs an-
glais qui se trouvaient k Paris.

Chose curieuse ä noter, le premier traite de danse fut
l'ojuvre d'un prötre, Jehan Tabourot, olücial (1).

Rappeions aus i en passant, comme fait singulier, que les
Peres assembles en concile a Trente, sous la presiden.eedu
cardinal Hercule de Mantoue, offriren 1 un bal galant aux da-
mesitaliennes et y danserent eux- meines (1S62) !

Disons encore qu'apres la prise de Milan par les FYjii-
rais, Louis XII donna, en 1499, un bal costume. C'etait a'ors
1 usage que les l'emmes invitassent les hommes; or, les da-
mes de Milan prierent, qui? Les cardinaux! lesqucls en pri-
rent leui'parli, ä la grande satisfaction de l'assemblee. Les
cardkiauxde Narbonne et de Saint-Severin, dit M. Castil-
Blaze, meriterent trois salves d'applaudissenunls.

Henri IV et Louis XIII ont danse de nombreuses masca¬
rades. La premiere que Louis XIV ait dansee fut donnee au
Pabrs-Cardinal, le 2 janvier 1635. Le grand roi se masquail
toujours; il ne cessa de porter le masque qu'apres larepre-
senta ion du Camaval, de Benserade, 18 janvier 1068.

I.es bals masques ne commi-ncaient qu'ä minuit. Les mas¬
ques etaient les maitres absolusdu bal. Ce privilege autori-
sait un masque, quel qu'il füt et quel que füt son costume, ä
prendre la reine du bal pour danser, iüt-elle princesse et
non masquee.

Dans un bal que donnait Louis XIV, un masque deguise
en paralyiique, enveloppe d'une vieille couverture, parhime
de camphre et de lavande, eut la hardiesse d'aller inviter la
duchesse de Bourgogue,qui presidait le bal! Et cette prin¬
cesse aeeepta, par respect pour les lois inviolablcs du bal.

L'enlree du bal etait libre ä tous les masques pendant le
carnaval. Tout le monde etait admis aux bals masques que
donnait Monsieur au Palais-Royal.

Louis XIV, aecompagne de quelques courtisanset de trois
carrosses de dames, se presenla un soir k l'hölel d un Presi¬
dent ä mortier qui doniiait un bal masque. Comme on refu-
sait de les laisser entrer, le roi ordonna alors de meltrc le
l'eu ä la porte. « Les suisses. dit le Journalsecret des diver-
tissements de la cour de Louis XIV, epouvantesde cette at-
taque, allerent en averlir le president, qui leur ordonna
d'ouviir toutes les portes, se doutant bien qu'il fallait que
cefussent des per.-onnesde la premiere qualite pour faire um'
aetion si hardie. Toutle cortege deflla dans la cour; puis
l'on vit entrer dans le bal une bände de douze masques ma •
gnifiquement pares, avec une infinite de grisons masques,
tenant un flambeaud'une. main et l'epee de l'autre. Cette
maniere de proceder imprimale respect ä toute l'assemblee.
M. de Louvois, qui etait de la troupe, tira le president ä
part, et, s'etant demasque, lui dit qu'il etait le moindre de
toute la compagnie.C'en fut assez pour obliger le president
ä reparer sa läute. Il fit apporter de gran !s bassins de con-
fitures seches et de dragees; ma-s M"' de Montpensier,qui
dansait en cc moment-lä, donna un coup de pied dans l'un
des bassins et le fit sauter en l'air. »

Le premier bal del'Opera tut donne le 3 janvier 1716, par
autorisationdu duc d'Orleaus, regent. Le bal eut lieuimme-
diatement apres le spectacle.

Le prix d eutree etait de cinq livres. Une ordonnance
royale iäisait defense k toute personne, de quelque rang
qu'elle tut, d'entrer sans payer. On ne donnait pas de con-
trema;ques; pour rentrer apres ötre sorti, il tallail payer de
nouveau. On ne pouvait se presenter que masque, sans ar¬
mes, ni eannes. Toute violencc, toute iusulte, toute iu-
decence etait rigoureusement punie. Que tout cela est
change !

La decoration de la salle etait splendide. Qu'on se figure
une galerie de trente ou trente-cinq metres de long, sc
terminant par un salon demi-octogone,tout en glaecs enca-
drees dans des panneaux de marbres divers. Les loges
etaient garnies d'une balustrade ornee de riches tapis. Des
lustres, des candelabreset des bras en bronzes dores eclai-
raieut la salle ä l'aide de plus de trois cents bougies. Deux
buffets charges de rafraichissements separaientpar le bas les
loges du salon de danse.

Deux pilastres marquaient l'entree du salon de danse, au¬
tour duquel regnaient de grandes arcades avec des statues.
Ces arcades s'ouvraient par des rideaux de velours cramoisi
ä iranges et torsades d'or. Avant le bal, les musiciens se
reunissaientdans le salon octogone et donuaient un con-
cert. Les peintures avaient ete täites par C. Vanloo.

Les bals se donnaienttrois lois par semaine.
En 1716, les comediens francais avaieni obtenu aussi de

donner des bals masques. Ces reunionsetaient si suivies,
que les ta!s de l'Opera furent döscr;es et que les direc-
teurs de ce theätre iirent retirer l'autorisationen 1721.

L'Opera-Comique de la foire SaiLit-Laurentdonna aus-i
plusieursbals masques en 1734; ils furent tres-suivis, et le
directeur continuapendant plusieurs annees.

En 1746, un grand nombre d'associations particulieresfäi-
saient un tort considerable ä l'Opera, en donnant des bals
masques. L'Opera se plaignit, des perquisitionseurent lieu,
et, en 1749, le lundi gras, un traiteur, ayant ete pris en tla-
grant delit de bal masque, fut conduit en prison et paya une
forte amende.

Des que tout le monde put aller ä l'Opera, les grands
seigneurs et les millionnaires cesserentde donner des bals
masques. Un des derniers fut celui que la ville de Paris
oi-janisa le 3 aoüt 1739, ä l'occasion du mariaged'Elisabeth
de France avec l'infant don Plfidppe d'Espagne.Ou ycomp-
tait quinze mille invites ! Le duc de (jevres ouvrit le bal
avec M lle Turgot, fille du prevöt des marchands.Personne
ne quitta le bal avant huit heures du malin.

L'usage des bals mas<iues dans les salons se perdit peu a

(1) L'Orchesographie parue en 1354 sous le nom de Tho
Arbeau, anagrammedu nom veritable de l'auteur.
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p.cu. Ils reprirent cependant pendant lc carnaval de 1829,
gräce aux fetes de la duchesse de Berry.

Dans l'une de ces fetes, on rcprescn a 1'arrivee aux Tui-
leries de Marie Stuart, vcnant epouser Francois, dauphin de
France- Ce fut i-plendide. Madame avait pris le röle de Ma¬
rie Stuart; eile etait ruisselante de diamants.Son vertuga-
din ä lui seul en porlait pour plus de trois millions de francs.

On dansa la ga/ope, et le bal ne flnit qu'ä six heures da
mal in.

Tons les thwitres donnerent bientüt des bals masques.
Tous les entrepreneurs de bals publics suivirent cet exem-
ple, et aujourd'hui les masques gambadcnt et cabrldont ä
q*ui mieux mieux, partout oü il y a quatre metres carres et
un piston!

Quant aux bals de l'Opera, qui se distinguaient i ar le
rhoix des danseurs, ou plutöt des promoncurs,car on ne
läisait plus que so promener sous la Restauration, ces bals
de l'Opera, oü l'on n'utait aduiis qu'en frae ou en domino,
])our leshommes, et en domino ou dn toilette de bal pour
les dames, ils ont perdu peu ä peu de leur elegance, de
lour earactere aristocratique.et sunt devenus une veri'able
cobue, oü se tremoussent, sans grand souci des lois de la
pudeur et de la choregraphie,grand nombre de t'emmes le¬
geres et de viveurs de toutes les classes.

E. DE LYDEN.

DE QUELQUES USAGEH BIZARRES

peu

[.es usages, c'est-ä-dire le savoir-vivre, dans les
pays civilises, comme toutes les institutions humaines
d'un ordre plus eleve, se sont trouves etrangement modi¬
fies en traversant les siecles pour arriver jusqu'ä nous;
mais cependant il serait possible, du moins je le crois,
de finir par determiner d'une maniere assez precise
qu'il existe un point de contact, par exemple, dans les
differentes manieres de s'aborder ou de se saluer chez
les divers peuples qui vivent sur tous les coins du
globe, et ce serait une tres-curieuse recherche ä faire;
mais comme ce serait une täche bien au-dessus de
mes forces, je me bomerai ä vous offrir le tableau pi-
quant de quelques demonstrations de politesse chez
ceux que nous regardons comme des sauvages, sans
m'embarrasser de chercber quelle similitude il est pos¬
sible de rencontrer entre la petiie reverence leste et
ecourtee que les femmes ont adoptee aujourd'hui et
l'usage qu'ont les Lapons d'appliquer fortement leur
nez contre cclui de la personne qu'ils veulent saluer,
et les Aycmis,qui lui soufflent dans le creux de l'o-
reille, tout en froltant doucement son estomac avec la
main.

Mais le chapitre des repas, chez tous ces genslä, est
encore b.'en plus curieux ä connaitre que cclui des re-
verences, quoiqu'il y en ait Je fort dröles. Ainsi, par
exemple, connaissez-vous rien qui soit plus ridicule
que l'usage qui existe au Kamschalka, quand on invite
quelqu'un ä diner? car voilä quel est le cevemonial ä
observer pour peu qu'on sacke vivre:

L'höte fait entrer son convive et le suit dans une ca-
bane oü se trouvent et un grand feu et une table tres-
bien, ou du moins tres-copieuscment servie; alorstous
deux se deshabillent eomp'etement et, pendant que le
convive se met ä table et mange, l'höte active le feu
pour en redoubler l'ardeur. Au bout de quelque temps,
le malheureux convie, qui a du supporter et l'exces de
la chaleur et celui de la nourrifure, — car, de par l'u¬
sage aussi, il est obligö de mangerde tout et beaucoup,
— etoufle, se plaint, gemif, se tord, pendant que
l'l.öte impassible bourre toujours le feu, mais enfin de-
mande gräce en s'avouant vaincu. Alors on entre en
composition, le convive achete un moment derepitpar
la promesse de presents d'habits ou de chiens. On par-
lemente, on discute; si le convie ne s'execute pas
comme il faudrait, l'höte menaee de faire apporter de
nouveaux mets et d'augmenter le feu encore. Heureu-
sement un flnit par s'entendre, on s'embrasse, on se
rhabille, et l'on se quitte les meilleurs amis du monde;
seulement l'höte est oblige de donner la revanche ä
son convie', c'est-ä-dire d'accepter le premier diner que
celui-ci voudra lui offrir, sans cela le convie aurait le
droit de venir reprendre, non-seulement tous les objets
qu'il a du donner, mais encore tout ce qu'il lui plaira
de choisir dans la cabane de celui qui fut son hüte.

Et on donne une raison assez plausible de cette cou-
tume extravagante : on pretend qu'elle a pour but de
faire connaitre la patience, le courage et la generodte
de celui quiesttraite en ami, et, comme on doit passer
soi-meme par les memes epreuves, c'est donc le de-
vouement reciproque qui serait ainsi ordonne. Je veux
bien croire cela; mais il y aurait tant ä dire contre
cette explication, si l'on voulait s'en donner la peine,
que je prefere penser que les usages sont une tradition
qui coule de source, seulement que cette source, comme
Celles du Nil, est inconnue. Ainsi, qui pourrait m'ex-
pliquer, par exemple, pourquoi, au temps jadis en

France, nos bons aieux etaient tenus, de par le savoir-
vivre, ä s'arracher un cheveu qu'ils preseniaient comme
politesse ä la personne qui venait leur faire une visite?
Et ce n'est point un conte en l'air que je vous raconte
lä, car c'est Gregoire de Tours et Agathias qui fönt
mention de ce singulier nsage; seulement, ce qu'ils ne
disent pas et ce qui m'a toujours preoccupee, c'est si
les femmeä etaient dans la necrssite de faire comme
les hommes, ce qui eüt ete fort grave pour notre beau
sexe; car une femme, quelque peu repandue dans le
monde de ce temps-lä, forcee par consequent de faire
et de recevoir chaque jour de nombreuses visites, au¬
rait ete ainsi obligee de porler perruque etant ä peine
ä la fleur de son äge, ou du moins de se cacher la tete
sous n'importe quoi, la perruque n'etant point encore
invcntee ä l'epoque dont je vous parle.

C'est egal, d'apres ceci et une foule d'autres choses
encore, je crois que le hon vieux temps dont on nous
cbante les louanges n'ötait passi agreable quecertaines
gens "oudraient bien nous le faire croire, et que si notre
societe a des defauts nouveaux, eile a aussi beaucoup
de qualites nouvelles; seulement, il faudrait chercher
ä se corriger des uns et ä acquerir lesautres.

C sse de Bassanville.

§?E luREAU DE ff ABAC&
(Suite)

— Si vous avez des choses precieuses faciles ä
transporter, des bijoux, des vetements ou d'autres
menus objets, vous pouvez les sauver avant la sai-
sie... les meubles couvriront, ajoutale clerc machi-
nalement, en jetant, par habitude de melier, un
coup d'ooil rapide sur les objets environnants.

— Yous etes bien bon de me donner tous ces ren-
seignemcnts, monsieur, mais nous n'avons rien ä
sauver.

— Et nous ne sauverons rien, ajouta Antonine.
— Tu as raison, mon enfant, dit M mo Thörien

avec un soupir. Vous avez un bon coeur, monsieur,
poursuivit-elleen s'adressant ä Etienne; cela doit
vous faire de la peine quelquefois de voir souffrir
ies malheureuses gens qu'on saisit,

— Oui, madame, mais jen'aipaseu ä choisir mon
metier, et quoi qu'il arrive, je ne serai jamais huis-
sier. Ces gens lä, exclama le clerc en s'animantpar
degrös, ce sont des pierres, et encore on tire des
etincelles d'un caillou. Ils n'entrent dans les mai-
sons qu'avec la faillito et la ruine. Chaque piece de
cinq francs qui enlre dans leurcaisse reprösente un
malheur. Les gens du peuple disent que les huis-
siers trempent leur soupe avec les larmes des mal¬
heureux, ils ont raison. Aussi, madame, toutes les
fois que j'ai pu faire trainer des affaires et empe-
cher des frais, je n'en ai jamais manque l'occasion.
Quand j'ai vu de pres ce metier-lä, j'ai voulu m'en-
gager; mais je n'etais pas assez fort pour etre Sol¬
dat, et on n'a pas voulu de moi. Mes parents sont
dans la pauvrete; mon pereest employe del'octroi,
et ma mere travaille dans une fabrique. Je n'ai ete"
qu'ä l'öcole primaire. A quatorze ans, un de mes
oncles m'a amene ä Paris oü il venait d'aeheter une
petite boutique de fruitier. Je suis entre" comme pe-
tit clerc ä vingt francs par mois chez M e Patard.
Pendant deux ans j'ai löge et dine chez mon oncle
qui me faisait tenir ses livres. Maintenant je gagne.
soixante francs par mois, et je fais quelques öcritu-
res le soir.

J^es confldences appcllent la confiance. Etienne
parlait avec une chaleur qui donnait ä ses paroles
un attrait sympathique. L'energie qui animait cet
enfant debile avait une sorte d'expansion commu-
nicative et, en l'ecoutant, M ma Tberien sentait re-
naitre un peu d'espoir malgre l'imminence du dö-
saslre qui la menagait.

Elle engagea le jeune clerc ä s'asseoir. A son
tour, eile lui raconta briövement son histoire.
Quand eile eut flni, le clerc reflechit pendant quel¬
ques minutes et luf dit :

— Vous toucherez votre pension dans les Pre¬
miers jours de janvier ?

— Oui, on pourra m'avancer mon trimestre ä
cette öpoque comme les autres fois.

— C'est un moyen ruineux. Si vous pouvez faire
autrement, il vaut mieux attendre le mois d'avril.

Vous devez quatre-vingt-cinq francs pour votre
terme, et cinq pour le commandement, ce qui fait
quatre-vingt-dix francs. Je... je vous les apporte-
rai ce soir, ajouta le clerc avec he'sitation, comme
si cette promesse lui coütait un eifort interieur.

— Oh! monsieur, dit M me Thenen, d'apres ce que
vous m'avez dit tout ä l'heure, vous n'etes guere
plur riebe que nous.

— C'est vrai, madame, on ne va pas loin avec
soixante ou quatre-vingts francs par mois et j'ai
de la peine ä nouer les deux bouts; mais on s'ar-
range comme on peut, et... et je vous trouverai les
quatre-vingt-dix francs qu'il vous faut.

Apres plusieurs refus d'accepter cette offre gene"-
reuse, M me Thörien et sa Alle finirent par cöder ä
l'insistance du jeune clerc.

— Je vous remercie, mesdames, d'accepter le fai-
ble service que je vous offre, dit-il, je vous supplie
seulement de n'en parier ä personne.

— Vous pouvez y compter, monsieur.
— Permettez-moi, madame, d'insister sur cette

question. C'est de vofre reconnaissance que je me
defle le plus. Vous avez peut-etre des parents ou
des amis tres-intimes ä qui vous aimeriez ä le dire.
Eh bien, madame, je vous en supplie, gardez-moi
le secret le plut absolu.

— Je comprends, monsieur, si votre patron sa-
vait que vous empeebez des frais...

— Oui, madame, c'est cela, je perdrais ma place,
s'empressa derepondre Etienne, saisissant cette ex-
cellente raison ä laquelle sa pröoecupation intime
l'avait empeche de songer.

— Monsieur, je vous promets de suivre ä la let¬
tre votre recommandation.

— J'en ai encore une autre ä vous faire, ma¬
dame, pour le meine motif. Si, par hasard, je me
trouvais ä l'etude demain quand vous viendrez
payer, ne me regardez pas, n'ayez pas l'air de me
connaitre; d'ailleurs si vous pouvez venir demain
matin, cela vaudra mieux, je serai en course.

— Nous irons demain matin.
— Maintenant, madame, vous pouvez etre tran-

quille. Ce soir, ä huit heures, je serai ici.
Etienne fut exaet. Rien ne put le faire consentir

ä aeeepter ua recu, et il demanda comme une
faveur de ne plus parier du service qu'il avait eu'le
bonheur de rendre. M me Therien, apres ce qui
s'etait passe" avec le regisseur, dit au clerc qu'elle
allait chercher immediatement un autre petit loge-
ment. Etienne lui en indiqua un oü son patron
venait de signifier conge quelques jours aupara-
vant. Sa visite se prolongea assez tard, et quand il
prit conge de M me Therien et de sa Alle, elles lui
firent promettre de venir les voir le plus souvent
qu'il pourrait.

III

Six mois environ apres cette visite, la Situation
de la mere et de la Alle s'etait beaucoup amölioree.
La recommandation du jeune clerc fut strictement
observee, le secret garde", et d'apres ses corseils,
elles etaient venues se loger au cinquieme etage
d'une maison situee sur la place de l'arc-de-triompho
de l'Etoile. Avec le mois d'avril, le printemps ötait
revenu. Sur le large balcon qui formait une petite
terrasse devant leurs fenetres, Antonine avait in-
stallö des caisses et des rögiments de pots de fleurs
apportös un ä un par Etienne chaque fois qu'il
venait chez elles. Avec avril aussi, la santö ötait
revenue ä M mo Therien, et l'ouvrage ne leur man-
quait pas. II arrive quelquefois que les bonbeurs
s'enchainent comme les malheurs. Depuis le jour
oü elles avaient connu Etienne, l'espoir etait rentre
dans leurs ämes; jamais elles ne s'ötaient trouvees
aussi heureuses. Au commencement de l'annöe, le
titre de la pension leur avait 6t6 rendu, et, depuis
quelques jours, elles avaient pu s'fcquitter envers
leur jeune bienfaiteur. Dans leur existence uni¬
forme, ses visites etaient un petit övenement, une
fete. Quelquefois il venait le soir chez elles, et chaque
dimanche, qui etait son seul jour de libertö, il y
passait toute la journee.

Un matin du mois de mai, M me Therien etait
allee reporter de l'ouvrage. Antonine, restee seule
ä la maison, travaillait aupres de la croisee ouverte,
qnandle coup de sonnette d'Etienne, qu'elle connais-
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salt bien, la fit bondir sur sa chaise. Que pouvait-il
avoir ä leur annoncer ä cette lieure insolite ? Elle
■ourut ouvrir et se trouva en face de maitre Etienne,
payonnantcommeun ecolierqui auraitfile' laclasse.
A. peine 6tait-il entre qu'elle lui demanda s'il avait
dejeunö.

— Je ne suis plus clerc d'huissier! s'ecria Etienne
dans l'ivresse de sa joie.

— Quel bonhrur! s'ecria ä son tour Antonine...
Ma mere va etre bien contente.

— Elle n'est pas lä?
— Non, je suis toute seule; vous allez me conter

votre histoire pendant que je mettrai le couvert.
J'espere bien que vous n'avez pas dejeune?

— Je n'y ai pas pense, en eilet; mais qu'est ce que
votre maman va dire si eile nous trouve ä table
tous les deux ?

— Elle dira que nous avons bien fait, repondit
Antonine. Est-ce que vous n'etes pas de la maison ?

— Bon, c'est vrai...
— Eh bien, vous ne me dites pas comment vous

avez quittö votre ötude'?
— Ah! voilä, dit Etienne. Vous savezque je cher-

chais une place de clerc d'avoue' depuis longtemp=.
D'abord, j'etais tres-loin de chez vous, ensuite je ne
voulais pas rester chez le Patard...

— Et oü etes-vous, maintenant'? interrompit
Ao tonine qui avait l'habitude de toujours aller droit
au fait, comme on l'a vu par la maniere dont eile
avait saluö la sortie du rögisseur.

— A deux pas d'ici, dans l'avenue de rseuilly,
chez M* Bouvet, avouö. J'entre comme second clerc
ä quatre-vingts francs par mois. Avec les copies
que j'aurai ä faire, je pourrai bien en gagner au-
tant. On va ä l'etude de neuf heures jusqu'ä six. De
une lieure ä quatre heures, j'irai au palais, ä l'hötel
des ventes, chez les huissiers et les notaires. J'aurai
du bon temps, et je pourrai devenir maitre-clerc.

Pendant qu'ils causaient ainsi, Etienne avail pris
place ä la table dressee comme par enchantement
par Antonine qu'il regardait aller et venir. Le de-
jeuner servi, eile s'assit en face de lui en disant:
« Nous allons faire la dinette. »

Nous n'arons encore riendit jusqu'ici debienpar-
ticulier sur le caractere et les relations de nos trois
personnages. Cependant le lecteur a pu deviner fa-
eilement ce que nous avons neglige de lui apprcndre.

Etienne, en garcon dont la vie avait 6te dure et
les commencements difficiles, avait gagnö ä cette
6cole une vue claire des choses par le contact inces-
sant des affaires. Eleve parmi les dossiers et les
chiffres, attele ä une besogne qui repugnait ä tous
ses instincts, instrument passif des intörets des au-
tres, temoin du jeu brutal des basses et mauvaises
passions qui arment des hommes contre leurs sem-
blables, son sens moral, loin de se fausser et de se
pervertir, s'ötait affermi par le degoüt qu'il cprou-
vait ä vivre dans ce tris'e milieu. En huissier lui
apparaissait sous la flgure d'un chien de chasse,
lance" par le cr£ancier ä la poursuite du döbiteur.
Tous ses efforts avaient tendu jusque-lä, sans y par-
venir, ä vivre dans un autre element et ä changer
les coniitions de son existence journaliere. La vue
de ce qui se passait dans l'etude bien achalandee de
M c Patard lui avait appris qu'en effet l'interet
pousse les hommes au mal et les c'.ange en betes
teioces; mais il avait pu se convaincre aussi que les
honnetes gens sont moins rares qu'on ne le pense
commune-ment. La plupart du temps, on ne vit
guere en dehors d'un cercle plus ou moins ötendu,
et on n'observe que la surface des choses. Les ma-
gistrats, les notaires, les avouös, les huissiers, les
medecins, les pasteurs d'.iommes, tous ceux enün
qui, par elat, sont inities aux secrets des familles et
sont appelös ä lamanceuvre des passions ötrangeres,
qui assistent, spectateurs indifferents, ä la comödie
sociale dont l'interet forme le nceud et l'aclion,
ceux-lä eiobrassent d'un coup d'ceil le sens cacb.6,
la r.ason intime et mysterieuse des actions hu-
maines, la face et le revers de la mödaille.

B:en jeune, Eiienne avait vu des cröanciers trai-
ter humainement des debiteurs de mauvaise foi.
Certes, le contraire arrivait dans une Proportion
enorme; mais il faut tenir compte de l'intöret qui
separe les hommes.

Ceux qui se reucontrent chez un huissier ne sont
pas dans les conditions ordinaireset normales oü la

nature humaine doit etre jugee, surtout quand les
haines personnelles et l'amour-propre se melent de
la partie. II y a des debiteurs qui se laissent tra-
quer comme des betes fauves et öcraser sous les frais
judiciaires, plutöt que de se courber devant l'inso-
lence d'un cröancier.

Dans les proces, Etienne avait pu voir bien des
infamies, et aussi des abnegations sublimes. Si le
simple examen d'un dossier contenant les pieces
d'une Separation de corps, — et il lui etait arrivö
d'en copier les jugements ä signifier, — lui mon-
trait ä quel degre de honte une femme pouvait des-
cendre ä cötö, il lisait une lutte ardente entre un
pere et une mere qui s'arrachaient leurs enfants.
Dans les affaires de testaments, de successions, il
voyait combien les liens de famille sont faciles ä se
briser, et aussi de quels sacrifices et de quels renon-
cements certaines ämes sont capables.

Des observations multipliöes lui avaient enseigne"
cette vente" cipitale, qu'il y avait au monde de la
probite, de l'honneur, de la vertu. Les moralistes
chagrins ei les penseurs moroses se complaisent trop
ä examiner les vilains cotös de la nature humaine.
La belle Philosophie est celle qui releve l'humanite
et qui affirme sa grandeur. Etienne, le petit clerc
d'huissier, qui savait cela, en savait peut-etre plus
long que bien des philosophes.

CHARLES JOLIET.

(La suite au prochain numiro.)

giETTRE D'UNE l|MIE

Avez-vous lu avec attention, mesdames, les causeries
de nolre bon docteur? Oui, j'en suis certaine. Eh bien!
permettez-moi d'attirer votre attention tout particulie-
rement sur les conseils qu'il se plait ä vous donner ä
propos du corset.

« Que votre taille ne soit pas emprisonnee dans un
corset qui vous etrangle, dit-il, surtout si vous voulez
danser. » Je ne connais, mesdames, qu'un moyen de
suivre cette prescription, c'est de n'employer qu'un
bon corset bien fait, bien etabli; il ne faut pas regarder
ä quelques francs de plus ou de moins, mais y mettre
de suite le prix et s'adresser a une bonne faiseuse. Je
ne connais pas de meilleure maison ä vous recomman-
der que celle de M me Billard, 4, rue Tronchet.

Puisque nous causons medecine, continuons notre
theme en nous rappelant ä piopos toute l'importante
de l'hygiene de la bouche. Soigner les dents, rafraichir
l'haleine sont des soins auxquels nous devons atta-
cher la plus grande importiance. 11 sera bon de recou-
rir souvent et sans cesse ä X'eau dentifrice de Philippe,
28, rue d'Enghien, qui est la meilleure des eaux pour
l'hygiene de la bouche.

Aux personnes qui n'auraient pas adopte \opiat
odontalgique, je rappelle que l'on troave aussi a la
parfumerie Hermelin une excellente poudre dentifrice.

Le lo.it antephelique de Candes, ii, boulevard Saint-
Denis, doit entrer en premiere ligne sur la liste des
objeis de parfumerie reclames par une sage entente
des lois du bien-etre et de la sante de la famille; c'est
surtout a l'epoque des bals, des soirees, des reunions
nombreuses, que son emploi devient indispensable.
L'atmosphere dans laquelle vous passez toute une soiree
est viciee. La peau est un organe essentiellement
exhalant et absorbant qui, par une infinite de pores,
met tout notre organisme en communication avec l'air
qui nous entoure; il est donc essentiel de faire avant
comme apres la danse de fortes lotions avec le lau
antephelique additionne d'eau, bien entendu.

Je ne saurais aussi trop insister pour vous convaincre
que la maison de la Compagnie irlundaise, 36, rue Tron¬
chet, est la premiere maison de Paris pour la specialite
des mouchoirs de poche, tout aussi bien pour messieurs
que pour dames. On y trouve en douzaine les mou¬
choirs en vrai fil de mains, ce qui est fort rare.

La Compagnie irlanduise ne s'en tient pas ä cette spe¬
cialite classique, qui lui assure la prionte, vous y trou-
vez aussi bien les plus gracieuses nouveautes que les
plus riches et les plus somptueux mouchoirs tout enri-
chis de dentelle du plus haut prix.

L'epoque approche oü il va falloir abandonner nos
chapeaux de velours et de feutre, et songer ä des coif-
fures plus printanieres. Allons en toute confiance chez
j.jme Herst, 8, rue Drouot; son goüt est irreprochable.
Elle possede l'art de vous coiffer suivant votre physio-
nomie, et, chose essentielle par ce temps d'economie,

ses prix raisonnables permettent ä la mere de famille,
qui sait le mieux compter avec son budget, de les ac-
cepter les yeux fermes.

Ne terminons pas notre causerie sans examiner en-
semble les occasions exceptionnelles que nous offre en ce
moment le magasin de Pygmalion, dans lequel nous
pouvons entrer par la rue de Rivoli, par le boulevard
Sebastopol ou par la rue Saint-Denis.

Le rayon de blanc est en ce moment le plus sedui-
sant des tentateurs, car il est peu de femmes qui ne
soient orgueilleuses de posseder une belle armoire ä
linge bien remplie, bien rangee. Pour mon compte, je*
sacrifierais volontiers une robe de soie ä un beau Ser¬
vice damasse, un manteau de velours ä une douzaine de
draps. A Pygmalion, vous trouvez en ce moment des
toiles de Vimoutiers et d'Alenoon, d'un bon marche
etonnant, eu egard a' leurs qualites; des serviertes ou-
vrees, des taies d'oreiller en toile avec chiffres brodes
au prix de 4 fr. 90 c. II me faudrait toutes les colonnes
du Journal pour vous detailler toutes les bonnes occa¬
sions offertespar Pygmalion; le mieux est de vous ren-
dre compte par vous-meme, soit en visitant ce maga¬
sin, soit en lui demandant des echantillons.

J'appelle tout specialement l'attention de mes lec-
trices sur une vente de meubles et objets d'art qui se
fera, le 1" mars, ä l'hötel des Ventes, au profit d'une
de nos collaboratrices, M me la comtesse de B***. II y
aura entre autres raretes : huit fauteuils Louis XVI en
vieux Beauvais, venant des petits appartements de
Marie-Antoinette ä Marly-le-Roi; unalmanach cocarde,
dans un petit cadre du temps; huit terres cuites d'apres
l'antique, rapportees de Naples; et un vase etrusque,
deterre a Pompei par M m e de B*". L'exposition publi¬
que de ces objets, curieux ä plus d'un titre, aura lieu
le 28 fevrier.

E. BOUGY.

PATRONS DECOUPES EN GRANDEUR NATURELLE

Nous rappelons ä nos abonnees que l'administratioii
de la Revue de la Mode se Charge de faire decouper,
en grandeur naturelle, les patrons de toute toilette pu-
bliee dars le Journal.

Le prix de chaque patron coupe, rendu franc de port,
est de 1 fr. 30.

Un costume complet corsage (ou tunique) et jupe se
compose de deux patrons, et coüte par consequent 3 fr.

Les personnes qui desirent des patrons coupes vou-
dront bien en joindre le prix ä leur lettre dedemande,
soit en un mandat de poste, soit en timbres-poste.

Nous faisons executer les patrons au für etä mesure
des demandes; aussi ne pouvons-nous nous engager ä
les expedier que trois ou quatre jours apres avoir regu
la lettre d'avis.

'CGEBUS

EXPUCATlON DU DERN1ER REBUS

Une bouchfie pour un pauvi e est un gros morceau.

Le Girant, A. Bourdilliat.

PARIS. — TYPOGRAPHIE A. U0IT.Dll.UAT, 13, QUAI VOLTAIRE.
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